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DISSERTATION 
SUR LA CAUSE 

DE LA MULTIPLICATION. 

DES FERMENS. 
"E N TE N S par le mot de 
Vsrmens ^ des mixtes qui 
ont dégénéré de leur na¬ 
ture 3 & qui ont acquis 

une certaine difpofition qui les rend 
capables d’alterer d’autres mixtes , 
chacun félon fon efpece 3 & de fe 
les rendre femblables , ou de fe 
mtdtiflier en eux. Cette difpofi¬ 
tion paroît manifeftement dans une 
portion de Pâte fermentée 5 & dans 
fplufieiirs autres corps mixtes 3 qui 
ont reçu certains changemens.Tout 
le monde fçait ^ par exemple ,. 
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quHuie livre de levain eft capable 
de faire fermenter une inaffe de Pâ¬ 
te trés-confidcrable 5 & de fe mul¬ 
tiplier en autant de levains ^ qu’il y 
a de livres pefant dans cette malfe : 
Qi^un peu de levure de Biere peut 
faire bouillonner un Tonneau plein 
de cette liqueur : QlPune Etincelle 
de feu eft capable de caufer une in¬ 
cendie : Qu>ine feule Pomme pour¬ 
rie en peut gâter tout un monceau ^ 
&c. Ces exemples & plufieurs au¬ 
tres y qu’il feroit trop long de rap¬ 
porter 5 font connus ; & perfonne ne 
doute de la Multiflicâtion des Ver-» 

mens. Il ne s’agit maintenant que 
de trouver la caufe de cette Multi¬ 
plication ; car les Fermens n’ayant 
pas d’eux-mêmes la difpofition qui 
leur eft propre y ils ne la peuvent 
pas communiquer eux-mêmes à d’au¬ 
tres mixtes avec lefquels on les mê¬ 
le & il faut necclfiiremcnt avoir 
recours à une caufe étrangère. Mais 
h Multiplication n’étant .qu’une 
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formation , une génération ^ on une 
réprodiiÊtion fuccefîîve & réitérée ^ 
il eft vifible qu’il ne faut pas cher¬ 
cher d’autre caufe de la Multipli¬ 
cation des Fermens , que celle qui 
a préfidé J pour ainfi dire 3 à leur 
génération ^oii qui a dopné aux par¬ 
ties des mixtes qui fe font changez 
en Fermens 3 la figure & le mouve¬ 
ment dont elles ont befoin* Il ne 
s’agit donc poür connoître 5 pac 
exemple, la caufe -de la Multipli¬ 
cation du levain ordinaire, qui n’efl: 
originairement qu’une portion de 
Pâte 3 que de trouver la çaufe qui 
a changé cette portion de Pâte eiT 
levain 3 ou qui lui a donné cette 
nouvelle maniéré d’être. Mais il 
n’y a que deux corps qui puiffent 
agir immédiatement fur cette por¬ 
tion de Pâte , & la changer en le^ 
vain \ fçavoir, la matière fubtile ou 

I étherée qui la pénétré intérieure¬ 
ment , & qui en environne les plus 
petites parties s VAir groffier qui 

i A ij 
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la touche extérieurement. C’eft 
donc à run de ces deux corps que 
cette portion de Pâte doit fon chan¬ 
gement. Il faut dire la même chofe 
des autres Fermens. 

On ne peut pas nier que PAir 
groflîer ne contribue beaucoup à la 
génération des Fermens ^ & q^f iî> 
n’en foit même quelquefois la feule 
caufe moyenne & accidentelle. Plu- 
fieurs expériences connues de tout 
le monde le prouvent évidemment ; 
mais il feroit ridicule de prétendre 
que cet Air fût la caufe prochaine 
& immédiate , ou efficiente de ce 
changement ; car outre qu’il reçoit 
lui-même fon mouvement , ou tou¬ 
te la force qu’il a pour agir ^ d’une 
caufe plus puiflante , d’un Air beau¬ 
coup plus fubtil & plus agité , ou 
de la matière étherée , qui ne reçoit 
fon mouvement que de la volonté 
toiîtc-puiflànte du Créateur ^ il ne 
touche gueres que les parties les 
plus groffieres des corps qu’il envi- 
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ronne , & ne peut pas par cohfe- 
qiient mouvoir leurs parties infenfi- 
bles ou les differentes molécules 

dont ils font compofez ^ & du mou¬ 
vement defquelles dépend la géné¬ 
ration des Fermens. Refte donc que 
ce foit la matière fubtile ou étherée : 

Et Fon ne doutera nullement .que 
cette matière ne folt la caufe pro¬ 
chaine & immédiate de la généra¬ 
tion des Fermens ^ fi l’on confidere 
avec attention fon extrême, fluidité 
& fa viteffe prefque infinie , qui la 
rendent capable de pénétrer tous les 
mixtes ^ & d’en remuer les parties 
infenfibles. 

f 

Mais parce que tous le§* corps 
mixtes ne fe fermentent pas à tout 
moment 5 quoique la matière fubti- 
le ne ceflTe point de les pénétrer 

jtoLîs indifféremment ^ & qu’elle foit 
[toujours extrêmement agitée ^ il 
ffaut reconiioître de plus une certai¬ 
ne difpofition dans .les parties des 
mixtes qui doivent fe fermenter 3 
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ou lîne caiife materielle qui oblige 
la caiifc efficiente à agir & à changei: 
ces mixrcs en Fcrmens dans certai¬ 
nes occafions. 

On croit communément que cette 
difpoficion des parties des mixtes , 
ou cette caiife materielle qui déter¬ 
mine la matière étherée à exciter 
en eux le mouvement de Fermenta¬ 
tion 5 n*eft autre chofe que la ren¬ 
contre & le choc de deux differens 
fels , Fun Acide ^ Fautre Alkali ^ 

dont on les conçoit compofez 5 & 
qu’ainfi la Fermentation n'arriye 
que lorfque ces deux fels ^ qui font 
naturellement éloignez les uns des 
autres^ liez étroitement avec d’au¬ 
tres parties , viennent à fe dégager, 
à s’approcher & à fc choquer. Mais 
cette caufe ne fçauroit avoir lieu 
ici quand même on conviendroic 
que chaque mixte contient naturel¬ 
lement ces deux differens fels ; cc 
qu’on ne peut pas faire de bonne 
foi. Pour le prouver ^ il me fuffira 
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de faire remarquer que du mélange 
Sc du concours d’un Acid^e avec un 
Alkali ^ il en refulte un falé parfait, 
c’eft-à-dire un fcl neutre , incapa¬ 
ble de fermenter avec quelqu’autre 
fel que ce foit fi les Fer- 
mens fe formoient par le concours 
de ces deux fels 3 il en rcfultcroit 
pareilïemên’ÉôWÈ&i^iÿ des êtres neu^ 
très J incapables par confequcnt de 
faire fermenter d’autres mixtes 3 ou 
de fe multiplier en eux. Ainfi on 
auroit beau mêler levain avec la 
Pâte 3 le fel du levain devenu neu¬ 
tre par Tunion de VAcide & de VAl¬ 

kali qui fe feroicnt combattus 3 ne 
pourroit pas la faire fermenter 3 la 
Pâte ne s’aigriroit point 3 & il ne fe 
formeroit pas de chaque portion de 
cette Pâte un nouveau levain auflî 
puiffànt que le premier. Il en feroit 
de même de la levure de Bicre 3 du 
Vinaigre , & de tous les autres Fer- 
mens. J’omets ici plufieurs autres 
raifons 3 parce qu’elles fe prefentent 



# 

s Dijfertatlon fur 

affez d’elles - mêmes ^ pour peu 
qiPon examine la nature & les diffe¬ 
rentes proprietez de chaque Fer¬ 
ment en particulier. 

Mais quelle eft donc cette difpo- 
fition , ou cette'caufe matenelle, 
qui détermine la matière fubtile'à 
agir dans un cas plutôt que dans lui 
autre s lors qu’oa pétrit^ papêxeni- 
ple une livre de farine avec un 
peu d’eau chaude ^ Sc non pas lors 
qu’on la laiffe en repos ^ ou qu’on 
en remué fimplement les parties 
groffieres? C’eft ce qu’il faut maiii- 
tenaiK déterminer. Pour cet effet , 
reprefentons-nous les parties grof- 
fieres & fenfibles de la farine ^ d’u¬ 
ne figure 5 d’une groffeur ^ & d’une 
confiiiance à peu prés femblable 
concevons les parties infenfibles ou 
les molécules , dont chaque partie 
grofliere efl: compofée d’une figure, 
d’une groffeur & d’une confiftance 
trés-differente , mais unies & arran¬ 
gées de telle forte , que toutes les 

parties 
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parties geoflîeres ayenc à peu prés 
I la même figure ^ la même groffeiir 
& la même confiftancc. Ce que 
dis de la farine , doit s'entendre de 
tous les autres mixtes. Et afin qu’on 
ne dife pas que je fiippofc fans au¬ 
cun fondement ces differentes par¬ 
ties infenfibles, ou ces differentes 
molécules^ je prie mesLcéieursde 
remarquer , que quoiqu’il n’y ait 
pas réellement dans les mixtes 
des fubftances fcmblables à celles 
^u’on en tire par VAnâlyfe ^ qu'il 
p’y ait ni Acide ^ ni Alkdi ^ ni 

^ ni Terre , ni Sçuphre , ni 
^^ercure 5 on ne peut pas néanmoins 
iifeonvenir que chaque mixte ne 
:ontienne réellement differentes 
nolccLiles , qui font , pour aii^ifî 
dire, les femences de tous cesPrin» 
ripes : Qifil ne contienne , dis-je , 
>ar exemple , des fels primitifs on 

\riglnnires , c’eft-à dire , une infi¬ 
nité de molécules extrêmement de- 
iées, mais rQi4es , droites , cilin- 

B 
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driques, & capables de former ^^eti 
s’un. (Tant des fe!s f cQ'adAires ou 
fenfibles de toutes efpeccs. Ou ne 
peut pas nier ^ par exemple , qu’il 
n’y ait dans la farine une infinité de 
ces molécules , ou de ces fcls fri- 

mitlfs ) puifqu’on tire de la même, 
farine , Se de la plupart des fucs ve^ 
getaux dilferens fels fecondaires ou 
fenfibles ^ félon les difterens frocer 

dez, qu’on y employé ; fçavoir , un 
fel effentiel Acide par la criftalifa-^ 

tlon^ un Akali volatile par la iifiU 

Utîon 3 & un Akali fixe par la caU 

iin^tion. Enfin on ne peut pas doii^ 
ter qu’il n’y ait de même un Sou- 
phre primitif i un Mercure , &c*. 
ou difterentes molécules infenfibles> 
capables à raifon de leur figure 8c 
de leur confiftance 3 de former en 
s’unifiant, les unes le Souphre , les 
autres ie Mercure s Sc ainfi des autres 
Principes feco??dâires. L’exiftence 
de ces differentes molécules eficlai- 

xement renfermée dans Tidce quQ. 
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nous avons des parties de la macicrCj 
& la differente nature des mixxes 5 
ou leurs differentes qualités fenfi^ 
blés la prouvent évidemment, inde- 
dependamment même de VAnalyfc 
des Chymiftes. 

Cela pofé 5 on voit bien que tan¬ 
dis que toutes les parties de la fari* 
ne font en repos ^ ou qu’on n’cii 
remue fimplement que les parties 
grolïîeres & fenfibles j la matière 
étheréc qui les environne , doit 
gUlTer toujours entr’elles avec une 
égale liberté ; parce que ces parties 
étant prefquc toutes femblables, & 
à peu prés fphériques ^ elles lui 
prefentent toujours les mêmes fur- 
faces 5 fûit qu’on les remue , ou 
qu’on les laiffe en repos. On voit, 
dis-je 5 que cette matière doit coii- 
ferver toujours le même rapport de 
viteffe avec la matière fubtile qui 
les pénétré intérieurement, & qui 
touche les parties infenfibles dont 
^lles font compofees ^ ou ^ ce qui 
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revient au même , qu'elle doit pref- 
fer toujours égilemsBt ces parties 
infenlîblcs , bc les tenir unies 5<: ar¬ 
rangées de la même maniéré ; & par 
confeqiicnt qu’elle doit conferver 
toujours au tout c’cft-à-dire , à 
chaque partie groffi ^re %qu’elles for¬ 
ment la meme figure , îa même grof- 
feur bc la même confifiance, (3^ fup- 
pofe ici que mes Leêtsurs font con¬ 
vaincus de ce Principe , que lacon- 
fiftance des parties groiïieres & fen- 
fibles d’un mixte dépend de la ma- 
tierc fiibtile qui les environne, & 
qui les comprime plus ou moins par 
le mouvement rapide de fes tourbil¬ 
lons 5 félon que les parties iiifenfi- 
blcs 5 qui ne doivent auflî leur fi¬ 
gure bc leur confiftance qu’à la corn- 
prefiîon de cette matière ^ fe tou¬ 
chent par des furfaccs plus ou moins 
grandes , ou qu’elles contiennent 
dans leurs interftices plus ou moins 
de cette matière , qui fait par le 
reflort de fes tourbillons -équilibre 

avec 
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avec celle du dehors. *) En un mot ^ 
an voit bien que la matière fubtilc 
ne doit caufer alors aucun change¬ 
ment dans cette farine ; & qu’au 
contraire , elle doit y produire un 
changement crés^confiderable , ü 
l’on en ébranle les parties infenfi- 
bles 3 qu’on les defunifle , ou qu’on 
trouble leur arrangement en y mê¬ 
lant de l’eau chaude. Car on con¬ 
çoit aifément que les parties infen- 
fibles de la farine ne peuvent pas 
être ébranlées & defunies, qu’il ne 
s’infere entre leurs interftices une 
plus grande quantité de matière fub- 
îile , & que le relTort des tourbillons 
qui y circuloient & qui faifoient 
équilibre avec ceux de la matière 
fubtile du dehors ^ n’en foit aug¬ 
menté 5 ce qui doit être fuivi du 
mouvement irrégulier de ces par¬ 
ties^ parce qu’étant d’une figure & 
d’une groifeur differente ^ elles pre- 

^ V. la Recher, delà ver. tom. ch.der. du^. tivà 
& tom. 4, éçUirçifTsm. 

C 
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fentent differentes furfaces aux tor« 
rcns de la matière fubtile qui coule 
entr’ellcs, & qui fe meut alors avec 
beaucoup plus de vîteiïeqiie la ma¬ 
tière fubtile ambiante. Et ce mour 
vement doit durer jufqifà ce que 
cette Pâte fe foit changée en Fer¬ 
ment 3 c’eft-à-dire , jufqu’à ce que 
les parties infenfibles de cette farine 
fe foient unies & arrangées d’une 
autre maniéré ^ ou qu’elles ayent 
formé d’autres parties groflîeres & 
fenfibles, & que les tourbillons de 
la matière fubtile fe foient remis en 
équilibre. Il faut penfer la même 
chofe de la flirine qu’on pétrit avec 
du levain , & de tous les autres 
mixtes qui fe changent en Fermons 
par l’application ou le mélange 
d’autres mixtes analogues qui fe 
font fermentez , ou par qiielqu’au- 
tre caufe que ce foit. Ainfi c’eft 
Véhrardement des parties infenfibles 

des mixtes , leiiï feparatlon ou leur 
déran-gemsnt qui cft l’unique caufe 
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materielle ou occafionnelle de la 
génération des Fermens & de leur 
Multiplication. 

Ce n’eft pas qu’un mouvement 
violent ou une agitation extraordi¬ 
naire des parties groflîeres d’un 
mixte 3 ne puifle donner occafion à 
la matière fubtile de le changer en 
Ferment 5 mais ce n’eft que lorfqiic 
ces parties font d’une figure fort ir¬ 
régulière, & qu’elles ne peuvent 
pas fe mouvoir enfemble avec tant 
de précipitation , fans que l’arran¬ 
gement des differentes molécules 
dont elles font compofées , ne foit 
troublé par le frottement mutuel Sc 
violent de leurs furfaces , comme 
on le voit dans l’exemple de deu5t 
cailloux qui fe choquent enfemble 3 
ou contre un fufîl , & qui jettent 
des étincelles de feu s d’une roue 
qui fe frotte avec violence contre 
fon aiflîeu & qui s’enflamme ; du 
Vin enfermé dans une bouteille at¬ 
tachée au claquet d’im Moulin, qui 

€ ij 
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fe change f en un trés-bon Vinai¬ 
gre dans un efpace de temps aflez 
court , &c. Ainfi ce mouvement 
n'eft qu’une caufe moyenne ^ puis 
qu’il ne détermine la matière fubti- 
le à agir 3 qu’en ébranlant les par¬ 
ties infenfibles du mixte qui fe 
change en Ferment ^ en les feparanc 
ou en les dérangeant. 

Ce que je viens de dire du mou¬ 
vement extérieur des parties d’un 
mixte 3 fe doit appliquer au mou¬ 
vement des particules de l’eau y de 
i’aîr 3 des divers corpufcules que 
l’eau & Fair entraînent ^ des Fer- 
fnens même ^ &c. Ce n’eft qu’en fe- 
coüant les parties infenfibles des 
mixtes , en les feparant, que le 

- --mouvement des particules de l’eau, 
de l’air, des Fermens , &c. donne 
occafion à la matière fubtile enga¬ 
gée dans leurs interftices, de fe dé¬ 
bander 8c de leur communiquer le 

• V. l’Hifl:. dt l’Aa4t R« 4c5 Sciences > ann. 1700* 
pa§6 11* 
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mouvement de fermentation s com¬ 
me il feroit aifé de le faire voir li 
les bornes que je me fuis preferites 
me permettoient d’expliquer la ma¬ 
niéré d’agir de toutes ces caufes. 

Je ne m’arrêterai point auffi à ti¬ 
rer toutes les confequences des pria- 
cipes que je viens d’établir, efpe- 
rant que mes Leéleiirs fuppléeront 
par leur attention à l’explication 
que je pourrois leur donner de la 
génération & de la Multiplication 
de chaque Ferment en particulier. 
Je me contenterai feulement 3 pour 
donner une idée plus diftinâe de 
l’hipothefe que j’embrafle ici 3 d’ex¬ 
pliquer fuccinélement & par manié¬ 
ré d’épreuve la génération & la 
Multiplication du levain. 

Si l’on pétrit exaéfement une li¬ 
vre de farine avec une fuffifantc 
quantité d’eau chaude 3 & qu’on 
lalife cette Pâte dans un lieu où 
l’on ait foin d’entretenir l’air dans 
un degré de chaleur approchant de 
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celui des jours caniculaires y elle fe 
gonfle peu à peu ^ elle s'altere & 
s'aigrit en moins de fix àfept jours ^ 
comme je l'ai éprouvé moi-même : 
en un mot, elle fe change en levain.» 
Si l’on mêle en fuite ce levain ou un 
autre formé par. Taddition d'un le¬ 
vain precedent^ tel que celui qu’on 
employé ordinairement ^ avec imê 
mafle de Pâte très-confiderable, 
cette Pâte fe leve, fe gonfle j fe 
fermente & s'aigrit en moins de 
vingt-quatre heures ; ou , ce qui 
revient au même , elle fe change 
en plufieurs le Vains femblables au 
premier ^ à moins qu'on n'arrête le 
progrès de cette fermentation. Ces 
faits étant pofez , voici de quelle 
maniéré' je crois qu'on peut en ren¬ 
dre raifon. 

Il y a dans Peau des partîes dures 
ou des molécules fi denfes & fi com- 
paétes , que ne recevant point ou 
ne recevant que très-peu de matière 
fubtile dans leur intérieur y elles 
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font comprimées par tout Teftort de 
la matière fubtile qui les environne g 
quoique l’amas de plufieurs de ces 
parties foit liquide ^ parce qirétant 
extrêmement petites ^ & ne fe tou¬ 
chant à raifon de leur figure qu’on 
peut fuppofer à peu prés femblable 
à celle d’un Sphéroïde oblong , que 
par trés-peu de points de leur fur- 
face 5 elles font mues en tous fens 
par les tourbillons de la matière 
fubtile dans laquelle elles nagent. 
La congélation de l’eau , la difîo- 
lutibn des fcls par ce liquide, & 
plufieurs autres effets , prouvent 
évidemment ce que je viens d’avan¬ 
cer. Cela étant ainfi , il n’eft pas 
difficile de comprendre que les par¬ 
ticules de l’eau doivent ébranler & 
feparer les parties infenfibles de la 
farine avec laquelle elles fe trou¬ 
vent mêlées, foit en les choquant 
extérieurement & en les pouffant 
plus d’un côté que d’un autre ou en 
les faifant gliffer, foit en s’infînuant 
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un peu dans les intervalles qu'elles 
iaiffent entr'elles , & en les écar¬ 
tant comme autant de petits coins 5 
& que cela doit donner occafion à la 
matière fubtile enfermée dans leurs 
interftices de fe dilater, de fe mou» 
voir avec plus de viteîTe que la 
tierc fubtile du dehors , & de pouf¬ 
fer ou d'écarter çà & là tout ce qui 
fait obftacle àfon mouvement, Ain- 
fi la Pâte doit s'enfler 5 car les mo¬ 
lécules dont chaque partie grofiîcre 
de la farine efl: compofée étant de 
differente figure, elles ne peuvent 
pas être pouifées çà & là par l'agi¬ 
tation de la matière fubtile inté¬ 
rieure 3 fans qu'elles ne s'éloignent 
eonfidcrablement les unes des au¬ 
tres à caufe qu'elles font obligées 
de tourner fur elles-mêmes par l'obf- 
tacle que les autres parties mettent 
à leur mouvement. A cette caufe il 
en faut joindre uiieautre ; fçavoir , 
réloigiiement des parties fenfibles 
par la dilatation de l'air greffier qui 

étoit 
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ctoit enfermé entr'elles, H eft 
ble aiîffi par les mêmes raifons que 
la Pâte doit changer de confiftance 
& fe ramollir. On voit enfin que la 
matière fubtile intérieure doit com¬ 
muniquer plus de mouvement aux 
parties infenfibles de la farine qui 
ont le plus de maffe. Ainfi les fcls 
primitifs qui font ^ comme nous 
avons dit ci-deffiis , (fes molécules 
roides , cilindriques ^ & qui con¬ 
tiennent en égal volume plus de ma¬ 
tière propre que les molécules fle¬ 
xibles, pliantes 3 branchues, dont 
les fouphres font peut-être compo- 
fez , & ainfi des autres parties infen¬ 
fibles : Les fels frîmîtlfs , dis-je , 
doivent fe mouvoir avec plus de vi^ 
telfe que les autres parties infenfi¬ 
bles 5 & en tournant fur un de leurs 
bouts ou fur leur axe , ils doivent 
repouiTer toutes les autres parties 
qui fc meuvent avec moins de vi*-. 
telle; & lors qu'ils viennent à fd 
rencontrer plufieurs enfemble aved* 

D 
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des dire&ions contraires & avec un 
égal degré de viteiTe , iis doivent 
sHinir & former des concrétions fa- 
lines. Suppofons maintenant que 
pluiieurs de ces fcls primitifs ou de 
ces molécules roides^ droites & ci- 
lindriqiies , viennent à le rencon¬ 
trer bout à bout 3 qu'elles s’unilfent 
& qu'elles forment un petit cilindre 
d’environ ligne de 
îongueur. Suppofons aufli que ce 
Cilindre en tournant fur fon axe 3 foit 
rencontré par d’autres cilindres plus 
petits pouffez contre lui par une li¬ 
gne perpeaidiculalre à leur longueur^ 
& qu’ils s’uniffent enfemble de telle 
maniéré que leur amas forme un ci- 
îindre renflé par les cotez & grêle 
par les deux bouts s ou pour parler 
plus exaélement , qu’il fc forme 
deux cônes ou deux petites pyrami¬ 
des unies par leur bafe. Cela étant 
ainfi, on voit bien que la Pâte doit 
s^iigrir ou caufer en nous un fenti- 
ment d'aigreur à- raifoa de la maffe 
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& de la figure de fes fels qiiî font 
devenus ^ comme on dit acides^ 
Or l'on concevra que cela doit arri¬ 
ver de cette maniéré ^ fi Ton fait rc- 
fiexion que la matière fubtile qui fe 
meut en divers fens^ ne fçauroit 
conferver mieux la liberté de fon 
cours qu'en donnant aux concrétions 
falines qui fe forment dans la Pâte 
cette configuration , eu égard à la 
figure de leurs molécules & à leur 
mouvement infenfible.Je dis euégard 
à leur mouvement infenfible ? car 
on voit bien que fi ces molécules 
étoient pouîTées avec une extrême 
violence par une agitation extraor¬ 
dinaire de la matière fubtile qui les 
touche immédiatement 5 telle que 
produit ^ par exemple , le feu qu'on 
employé pour faire l'analyfe de la 
farine ^ elles feroient obligées de 
s'arranger d'une maniéré plus irre- 
guliere. Se de former en fe croifant 
des cfpeces de refeaux ou des mo¬ 
lettes d’éperon ^ c’eÛ-à-dire ^ des 
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fcls âlkalins. Miis cela nous mené* 
roit trop loin. I! fuffic de donner 
ici une idée du levain. 

Cependant parce que chaque par¬ 
ticule de l’eau ed peut-être cent ou 
deux cens fois plus petite que la 
plus petite partie infeniible de la fa¬ 
rine ^ il eft vifible que ces particu¬ 
les quoique dures &: agitées en tout 
fens par les tourbillons de la matiè¬ 
re fubtile qui gliifent entr’elles & 
dont le reffort ou la vitefle s’eft en¬ 
core augmentée par la chaleur qu’on 
a communiqué à Teau : Il eft vifi- 
bie , dis-je, que ces particules ne 
peuvent ébranler & feparer les par¬ 
ties infenfibles de la farine qu’aprés 
plufîcLirs fccoulfes réitérées , & 
qu’ainfi la matière fubtile intérieurs 
ne doit fe mouvoir que fueceffive- 
ment & à proportion de l’ébranle¬ 
ment de ces parties infenfibles, 
par confequent la Pâte ne doit s’en¬ 
fler, fe fermenter & s’aigrir que 
peu à peu Se dans l'intervalle de fix 
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à fept jours. Il y a même apparence 
que cela n’arriveroit pas fi-tôt ^ fi 
Tadioii des particules de Teau chau¬ 
de n'étoic encore aidée par la cha-^ 
leur de l’air extérieur , & par le 
mouvement des premières molecii- 
îes qui ont été ébranlées ^ lefqiielles 
en ébranlent d’autres à raifon de 
leur mafie, & celles-là d’autres, juf- 
qu’à ce que la matière fubtile inté¬ 
rieure ait acquis par le moyen des 
nouveaux tourbillons qui fe joi¬ 
gnent à elle, afiez de force pour les 
agiter toutes , & pour donner occa- 
fion aux fets primitifs de s’unir & 
de former des fels acides , &cc. 

Il eft aifé maintenant de rendre 
raifon de la multiplication du le¬ 
vain, ou ce qui revient au même de 
la génération de plufieurs levains 
femblables i car on voit bien que 
les molécules du premier levain 
étant agitées immédiatement par la 
majjiere fubtile ou parle moyen des 
participes de l’eau chaude dans 
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quelle elles nagent, elles doivent 
en ébranlant & en feparanc les par¬ 
ties infenfibles de la matière des au¬ 
tres levains , donner occafion à la 
matière fubtile que ces parties ren- 
fermentjde les agiter & de les arran¬ 
ger de la même maniéré que celles 
du premierdevain. On voit auflî ai- 
fément la raifon pourquoi le levain 
avance la fermentation ; car fes mo¬ 
lécules étant beaucoup plus grolfes 
que celles de Teau ^ elles doivent 
ébranler avec beaucoup plus de for¬ 
ce les f^arties infenfibles de la Pâte ^ 
& donner occafion à la fnatiere fub¬ 
tile intérieure de fe dilater & de les 
agiter avec plus de force. Les fels 
frlmitifs doivent fe dégager plus 
vite & sdmir enfemble ; & il doit 
fe former en moins de vingt-quatre 
heures plufieurs levains femblables 
au premier, à moins qu’on ne cuife 
la Pâte avant qu’elle ait contraéH 
Une aigreur fenfiblc ; car 
chaleur du four diffipant le$/a^e^- 
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fes qui fervoient de véhiculé au le¬ 
vain 5 elle fixe & arrête les {c\s fri* 

mltlfs qui commençoient à fe join¬ 
dre 3 les empêche de s’unir davanca- 
ge 3 & les lie avec d’autres parties 
qui en eniouffent la pointe. De là 
vient la faveur agréable du pain. 

La Multiplication du levain étant 
ainfî expliquée, on n’aura pas de 
peine à concevoir qu’une livre de le¬ 
vain foit capable de faire fermenter 
une maffe de Pâte aufïi greffe que 
toute la Terre. Car 3 outre que le 
levain peut fe divifer en une infinité^ 
de portions qui peuvent correfpon- 
dre à chaque portion de cette Pâte ^ 
& ébranler les. parties infenfibles 
dont cette portion eft compofée de 
la maniéré qu’il faut pour la chan¬ 
ger en levain 3 il eft yifibie que les 
premières parties ébranlées en doi¬ 
vent ébranler d’autres 3 Sc ainfi de 
fuite. Mais pour concevoir ceci plus 
aifément 3 on n'a qu’à fe reprefen- 
ter qu'une livre de levain eft capable 

Eij 
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de faire fermenter en moins de vingt- 
quatre heures une mafle de Pâte af- 
fez. confiderable ^ c’eft-à-dire ^ de 
cent ou de deux cens livres pour le 
moins, & qiPainfi les deux cens li¬ 
vres de cette Pâte fermentée feroient 
capables d*en faire fermenter à leur 
tour Sc en un temps égal quarante 
mille livres, & celles-li à propor¬ 
tion 5 &c. 
' Les autres mixtes fe fermentent 
à peu prés de la même maniéré que 
la .Pâte ; c’eft du moins toujours 
Pébranlement des parties infenfibles 
dont ils font compofezqui détermi¬ 
ne la matière etherée à agir de la 
maniéré qu'il faut pour les changer 
en Fermens. Mais ce changement 
cft different , & il fe fait plus ou 
moins promptement félon la diffe¬ 
rente nature des mixtes qui fe fer¬ 
mentent 3 félon que les caufes mo¬ 
yennes agiffent avec plus ou moins 
de violence ^ & félon les differentes 
combinaifohs de ces caufes avec la 
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differente nature des mixtes. 

Ce feroit ici le lieu d’expliquer 
pluficurs Phenomenes qui femblent 
avoir quelque rapport avec la ma¬ 
tière de cette Diffcrtation? Comme 
l’effervefcence des liqueurs hetero- 
genes, ou le combat des Acides avec 
les Alkali , d’un Acide pur & de- 
phlegmé avec l’huile effentielle des 
Plantes aromatiques , l’ébullition 
de la chaux vive , la dififolution des 
métaux, le mouvement du foin qui 
s’échauffe & s’enflamme ou fe pour¬ 
rir lors qu’on l’a ferré étant encore 
vert 5 &c. ou ^ ce qui paroît plus ne- 
ceffaire ^ la diffolution des alimens 
dans l’eftomach de l’homme & des 
animaux J le mouvement du fang^ 
celui du fuc nourricier des végé¬ 
taux 5 &c. Mais cette explication 
eft d’une trop grande étendue pour 
être renfermée dans des bornes aulîî 
étroites qu’exigent ces fortes de dif- 
COLirs. D’ailleurs ^ la plü-part de 
ces Phénomènes n’ont pas une û 
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étroite Haifon avec la matière que 
je traite 3 qu’on le penfe d’ordinai¬ 
re 3 comme j’efpcre de le faire voir 
dans une autre Diflertation qui fer- 
vira d’ecfairciffement à celle-ci. Ce¬ 
pendant on peut en quelque maniéré 
fe former une idée de ces Pheno.me-’ 
nés 3 en fe fervant des principes que 
j’ai écabiis 3 & en diftinguant exac¬ 
tement le mouvement des parties 
groflicres des mixtes d’avec celui 
de leurs parties infenfibles. 

Conattis non fœnlteat votic[ue per.' 

Aciu Juvenal. Sat. 10. 
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De l’Academie Royale des Belles 
Lettres , Sciences & Arts. 

» 

M. LE BV CBE LA force; 
Pair de Frunec, PrateÜ:eur de r Academie 
Royale des Belles Lettres ^ Sciences Arts y 
fropofe a tous les S^avms de l’Europe un PriK 



qtitl Ÿ€ nouvelle tous les ans, ^ miil a fondé ^ 
perpétuité. C eft une Adedaille dOr de la va¬ 
leur de ^ CO. livres au moins, ou font gravées, 

dm Coté fes firmes y o" de f autre la Devife de 
ï Academie. Il fera difnhué le premier jour du 
mois de M-ay 1720. 

Cette Compagnie, d qui M. le TroteBeur 
laiffe le choix du fi jet fur lequel on doit travail' 
1er y én le droit de décider du mérité des Ouvra¬ 
ges qui feront envoyez., avertit le Public qu El¬ 
le de fine le Prix a celui qui donnerai' hypothefe 
la plus probable fur la caule de la PciaiKeur y 

ÊT qui expliquera de la maniéré la plus vrai- 
femblable fes principaux Phénomènes. 

Lé Academie fouhaite de trouver du nouveau 
dans les Differtations qpt elle recevra. Iln eft 
pourtant pas indifpenfahle que cette nouveauté 
foit dans le Siftême y peut-être le vrai a-til été 
déjà prefenté , çén n a-1 il été méconnu que faute 
d'avoir été rendu évident. Mais fi un Auteur 
adopte une hypothefe déjà connue, il faut dS' 
moins qutl en augmente la vrai-femblance par 
de nouvelles preuves fondées fur des raifonne- 
mens folides , fur des expériences cÎT fur des 
obfervations. 

Dans la Conférence publique du premier jour 
du mois de^ May , on fait la IcBure de la Piece 
qui a rem.porté le Prix. Quand elle efl trop lon¬ 
gue yon Yi a le temps que d'en lire des lambeaux. 
Cela efl peu fatisfaifant pour le Public çpr pour 



î Ai^^'cur. Dans la vue y remédier , en prie 
ceux qtn fe trouveront obligea, par /’ abondance 
de la matière , de donner une grande étendue d 
leurs DijTertations, d'y ajouter feparément une 
efpece d'abrégé ou d'extrait de leur Ouvrage y 
dont la letiure , qui ne doit durer que demie 
heure au plus , donner ime idée fuffifante 
du Siftême ^ des preuves. La Di ffertationpré-^ 
ferée n en fera pas moins imprimée tout au long» 

U fera libre d'envoyer les Differtâtions en 
François ou en Latin. Elles ne feront reçues que 
jufqu au premier jour de Janvier prochain in- 
clufi vement. Celles qui arriveront plus-tard 
n entreront pas en concours. Au bas des Dif 

fer tâtions il y aura une Sentence y cér t Auteur y 
dont l'Academie veut ahfolument ignorer le nom 
jufqu à ce qu elle ait donnéfon Jugement, met-' 
tra dans un Billet feparé & cacheté y la même 
Sentence avec fon nom Cr fin adrejfe. 

Ceux qui enverront leurs Ouvrages y les 
adrefieront À Mefiieurs de t Academie Royale 
de Bordeaux y ou au Sieur Brun Imprimeur de 
cette Compagnie, rue Saint James,'^On aura 
foin de faire affranchir de port les paquets , fans 
quoi ils ne feront pas retirez, du Courrier, A Bof* 
deaux le premier JVIay 1715?» 

NAVARRE, Secrétaire perpétuel 
(ie l’Academie Royale des Belles 
Lettres , Sciences ^ Arts. ' 



PROGRAME 
T>E LJCJ^DEMlE ROYALE 

descelles Lettref t Sciences (ÿ" Arts» 

■ à'k C A D E M I E n’ayant pas donné le Prix de’Phifî- 
que qui devoir être delivre le premier jour du mois de May 
1719. déclare qu’elle le deftine à celui qui donnera le fyfte- 
me le plus probable fur la caufe de la Tranffarence & de- 
VOfacité , & qui expliquera de la maniéré la plus vraifem- 
blable les divers Phenomenes qui en dépendent. Il fera diftri» 

bué le 2$. Août 1720, 
Il fera libre d’envoyer les Differtations en François ou en 

Latin. Elles ne feront reçues que jiifqirau premier jour de 
May 1720. inclufivement. Celles qui arriveront plutard , 
n’entreront pas en concours. Au bas des Differtations , il y 
aura une Sentence , & rAuteur mettra dans un Billet feparé 
& cacheté , la meme Sentence avec fon Nom & fon adrefle. 

Ceux qui enverront leurs Ouvrages, les adrefleront àMef- 
fieurs de l’Academie Royale de Bordeaux , ou au Sieur Brun 
Imprimeur de cette Compagnie 3 rue Saint James. On aura 
foin de faire affranchir de port les paquets 3 fans quoi ils ne 
feront pas retirez du Courrier. 

A Bordeaux le vingt-cinquième Août mil fept cens dix-neuf» 

Monfieur BOUILLET Adedecin de Bezjers efl 

l .Auteur de la Dijjertatton fur la Adultiplication des Fer- 

titens J auifut préférée epr imprimée au mois de Aday dernier. 

NAVARRE, Secrétaire perpétuel 

Sc Direéleur pour 



■f % ■■S) <> 
■ i 

\ -r ■ 
- > h 

/,,j. , 

-, 

1 ' • t • -^1 ^ VA • >■ , 

m 

s 

■li. 

'■Ir-'■^'li''- ^ • ■• ■* 

■ï 
■ - LJr'^ 

'• :'é i'. 

»• Ü'- i>' 

y 

n 

r • 
[-• 

» • 

• 

* ( 



c^—J,^eAie:j //'i^ >«-0. ckt^ 

fxt/tS^ . y//.C LÆ Cû^- 
U 

'cr^y *-'">'>‘y J.i/e/rm^i'y'^^^ c/j/.<>%' 
> />' 

rYdtf--' 

■J. 1^. <;JyUve^7^^ 
■/- 

yjHX&^ 

___ ______ __w - 

.. / ,'<' . ' _" z^ix-ty,- // ' “Z 

Q^y^^ 

/y \rrt^^ f '8j^. ce.Æt^-S^-^- 
i^W€ 

{y 



C/rrujuii^u^ ^rU-fy^^ 

Uu^, 4éi 6\. 

yUipM^êU^€ 0^4^^ 

r uiuj^^âuva^'^ 'xU^y /Wi • 

xaê¥€!. frUiù^ ^ (^rrf/^ 

^é y- V'^ "T 
4^^ 

y, yy^^.Q^( Uti ■ nH’^-’j} 



a,uc^-f^ 

C« *V«sW ‘?^5“ "LtY 
A /^^9,r«^- 

o>raüMf~-^-Tf^.^ ‘^‘‘l ’lf^' 

J‘’ £^ /c^ 

^JMe-’ A V^jy^ H-l e 

wê - A- ^^>v<^^ 



'ühJî^ 

uÆ'^r^ % 

^t^At'^%^ - 
/ 

l0iMrt ùn yriè^^Lp .' ^ ^ 

9^ ù- M^r^^^ 

üfM leM^'rr^n'oi /f)f 

/lu eU-^4 fp(M '^ ^ 'n % 

%ùiA 


